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Chapitre premier :


La rencontre


Nous sommes en 2016 à l'institut de recherche en anatomie évolutive Max Planck de Leipzig, à 145 km au sud de Berlin.


Cet institut allemand étant financé par le ministère de l'Intérieur en partenariat avec la police fédérale allemande en charge des affaires intérieures, la Bundespolizei plus communément appelée B-Pol.


Je me présente, Zack Wolfhand, ancien élève de la faculté d’Oxford, qui, après avoir obtenu mon doctorat en médecine légale, Je fus recruté par l’institut à la demande de leur ancien médecin légiste, ce dernier partant à la retraite à la fin du mois.


Ce même médecin légiste était venu me trouver juste après la cérémonie de remise de diplômes et m’avait proposé son poste à l’institut Max Planck, en précisant que mon référent, le professeur Maizel avait elle-même appuyé mon affectation là-bas.


Ne pouvant refuser un tel poste dans un institut aussi réputé que celui-ci, je partis sur-le-champ préparer mes valises pendant que le médecin légiste était parti régler les derniers détails de mon départ avec l’administration du campus.


Et c’est ainsi que, quelques jours plus tard, je me trouvais dans un avion privé à destination de Berlin.


Durant le vol, je pus mieux faire connaissance avec le médecin légiste qui venait de me proposer son poste :


- Excusez-moi, mais nous ne nous sommes toujours pas présentés .


- Oh désolé ! Je m’appelle Luke Stein.


- Zack Wolfhand. Lui répondis-je, dans une poignée de main.


- Enchanté de vous connaître me fit-il, avec un sourire.


- Pardon de vous demander cela, docteur, mais pourquoi m’avoir choisi ?


- Disons que votre professeur m’a fait parvenir votre dossier quand elle a su que je comptais prendre ma retraite .


- Je me demande pourquoi elle vous a parlé de moi ? Lui avouais-je, avant d’ajouter ; Il y a de bien meilleurs candidats que moi !


- Peut-être sur le plan social, en effet.


Commença-t-il, avant de reprendre ; Mais certainement pas aussi mature et rigoureux que vous … De plus, vous avez une approche pragmatique et un esprit ouvert, enfin d’après votre professeur.


- Si vous le dites . Lui répondis-je laconique.


- Je dois néanmoins avouer qu’elle ne m’avait pas dit que vous manquiez de confiance en vous-même !


- J’espère que vous ne voulez pas une liste de mes défauts, sinon on en a pour un moment.


- Justement, nous aurons encore deux à trois heures de route pour arriver à Leipzig, après notre atterrissage, cela me ferait passer le temps . Me répondit-il en riant.


- Et comment nous rendrons nous de l’aéroport à l’institut ?


- Nous emprunterons une voiture de location, bien entendu.


- Et pour mon logement ?


- Tout est prévu, l’institut vous fournit un appartement, le temps pour vous de trouver autre chose pour vous loger.


- C’est gentil de leur part.


- Oh ! Vous savez, ils font cela avec tous leurs nouveaux employés, mais je vous préviens, ce n’est guère mieux qu’une chambre de bonne.


- Cela ne me changera pas de ma chambre d’étudiant alors, lui fis-je en souriant.


Une fois arrivé à Leipzig, le docteur Stein insista pour me montrer le chemin menant de mon appartement jusqu’à l’institut.


Puis, il m’aida à décharger mes affaires et à m’installer dans l’appartement, ce qui lui permit de me poser une question qui semblait lui trotter dans la tête depuis notre départ d’Oxford :


- Tu n’as vraiment pas grand-chose ?


- Comment cela ?


- Et bien, à part quelques vêtements, trois ou quatre livres et ton PC, tu n’as vraiment rien.


- En effet, je viens d’une famille modeste et je me contente du simple nécessaire ! Lui répondis-je sèchement.


- Je vois cela …. Mais j’espère que cela changera dans l’avenir.


- Au passage, vous commencez votre travail dès demain matin, m’annonça-t-il sans embardée.


- Vous plaisantez ?


- Je ne plaisante jamais. Pourquoi ?


- Disons que je viens d’arriver et que vous m’annoncez que mon contrat est déjà prêt et que je commence dès demain ?!


- En effet ! Me répondit-il impassible, avant d’ajouter ; Cela faisait déjà plusieurs mois que je cherchais un remplaçant quand votre professeur m’a parlé de vous .


- Mais pourquoi moi ? Vous deviez avoir de bien meilleurs candidats qu’un jeune diplômé ?


- Pour vous répondre, je suis un vieil ami du professeur Maizel et je dois avouer que votre dossier m’a tout de suite séduit .


- Qu'est-ce qui vous a séduit en particulier, dans mon dossier ?


- Votre sens de l’observation et votre talent de raisonnement, mais c’est surtout votre caractère taciturne et solitaire qui ont attiré mon attention.


- Et pourquoi mon caractère taciturne et solitaire, vous a-t-il plu ?


- C’est plus votre professeur qui a attiré mon attention sur ces deux points, mais pour ma part, je pense qu’elle se trompe.


- Et donc vous avez préparé mon entrée à l’institut de façon à ce que je prenne le poste le plus rapidement possible !


- C’est cela ! Le directeur de l’institut compte vous faire signer votre contrat dès demain, avant de vous confier votre première affaire !


- Bien ! Je vous vois donc demain ?


- Non ! Moi, je vous laisse ! Je pars loin de tout cela !


- Bien ! J’espère vous revoir un de ces jours au moins ?


- On se reverra ! Faites-moi confiance !


- Docteur… Une dernière chose…


- Oui ?


- Désolé d’avoir élevé la voix tout à l’heure...


- Il n’y a pas de mal, ce n’est jamais simple de se faire remarquer un de ses défauts…Mais ne vous inquiétez pas, vous n’êtes pas le premier et encore moins le dernier à le faire. Me répondit-il avec un sourire bienveillant.


- Sur ce, je vous laisse… Et n’oubliez pas, vous commencez à huit heures trente demain. Bonne soirée à vous.


- Merci… Bonne soirée à vous également.


Le lendemain, je me rendis donc à l’institut. Je fus reçu par le directeur de l'institut et docteur en paléo-anthropologie, le docteur James Phantomhive, un vieil homme, héritier d’une ancienne noblesse écossaise, qui, dans un premier temps, me fit remplir quelques papiers avant de me donner mon premier dossier d’enquête, qu’il me demanda d’étudier dans l’heure et de ne pas hésiter si j’avais des questions.


- Je dois considérer cette autopsie comme une mise à l’épreuve ? Lui demandais-je de but en blanc.


- Je place mon entière confiance dans le choix du docteur Stein, mais vous n’y verrez aucun inconvénient à ce que je vérifie vos compétences ?


- Aucun en effet !


- Dans ce cas, trêves de formalité, je vous laisse travailler sur votre première affaire.


Puis, il m’accompagna jusqu'à mon nouveau laboratoire où il m’expliqua l’agencement des salles et des laboratoires adjacents pour que je puisse me retrouver dans la structure.


Une fois cela fait, il me donna le dossier de l’autopsie que je devais pratiquer, celui d’une jeune inconnue retrouvée près de la rivière Warnow, morte dans des circonstances obscures.


Pendant ce temps, nous avons été rejoints par une personne que le directeur s’empressa de me présenter :


- Je vous présente l’officier de liaison entre notre institut et la B-Pol, le lieutenant Jack Kraus.


- Bienvenue dans notre unité criminologique !


Me fit cet homme au visage cuivré, les cheveux grisonnants, mais avec une certaine allure qui dégageait un air de professionnalisme militaire, en me serrant la main.


- Merci monsieur… Lui répondis-je, intimidé par ce dernier.


- Le lieutenant est à votre disposition pour tout ce qui concerne les forces de l’ordre et les questions juridiques. Il est également en charge de vos déplacements sur les éventuelles scènes de crimes. Me précisa le directeur, avant d’ajouter.


- Sur ce, je vous laisse….. La paperasse, l’administration…. La grande joie de la direction !


Après cela, Jack m’expliqua les circonstances de la découverte du corps, ainsi que divers petits détails, avant de me demander de but en blanc :


- Docteur Zack, je veux tout savoir sur cette victime dans cinq heures, cela est-il possible ?


- Ça ira monsieur . Lui ai-je répondu, rêveur.


- Bien, je compte sur vous alors . Termina-t-il avant de partir.


Par la suite, je me mis à rassembler le matériel dont j’aurais besoin, à le ranger avec soin sur le plateau d’inox posé sur un coin de la table d’autopsie, avant de passer aux examens superficiels du corps de la victime.


Je pris diverses photos du corps avant de commencer à noter mes premières observations, avant de commencer l’autopsie à proprement parler :


- Jeune femme d’environ vingt ans, taille et corpulence moyenne, retrouvée par des policiers voici deux jours .… Pas de contusions, ni de traumatismes visibles aux premiers abords….. Fis-je dans mon dictaphone ; Ah !! Si seulement tu pouvais parler, cela m'aiderait bien ! Soufflais-je dans le vide, après avoir éteint mon magnétophone.


- Mais je peux parler !


- Quoi ? Qui a parlé ? Ai-je demandé, plus que surpris par cette voix venue de nulle part.


- C'est moi ! Répondit la voix, avant de reprendre ; Je suis celle que tu allais autopsier.


À ces mots, la silhouette de cette jeune inconnue apparue devant moi.


D’abord évanescente et argentée, elle devint de plus en plus nette à mesure que je la regardais.


Au point de devenir identique au corps sans vie qui se trouvait sur la table d’autopsie, quoique légèrement plus flou.


Cette apparition me fit chanceler au point de renverser le plateau posé sur le coin de la table d’autopsie.


- Pourquoi me parles-tu, alors que… tu es morte ! Lui demandais-je en pensant être devenu fou.


- Mon corps est mort, mais mon âme est toujours en vie !


- Qui es-tu, alors ?


- Je ne... Je ne me souviens de rien ... Avoua-telle en baissant la tête.


- Tu en es sûre ? Lui fis-je en reprenant peu à peu mes esprits.


- Oui, je ne me souviens d’absolument rien .


- Peux-tu nous aider d’une quelconque manière ? Lui demandais-je en parvenant à garder mon calme.


- Non ...


- Alors que peux-tu me dire sur toi ?


- Rien, je viens de te le dire… Mais je me sens disparaître…


- Comme par hasard, tu ne te souviens de rien et tu ne peux pas nous aider, ça ne fait pas un peu trop ? Lui fis-je, en pensant être la victime d’un mauvais canular ou d’un de ces bizutages idiots que l’on réserve aux étudiants en médecine.


Outrée par ces mots, elle me mit une gifle qui me traversa le visage de part en part, en me traitant de Salaud, avant de s’asseoir en pleurant dans un coin de la morgue.


Sa réaction fut suffisante pour me convaincre qu'elle était bel et bien un fantôme, ou ce qui devait s’en rapprocher. Par la suite, je finis par m’asseoir près d'elle avant de lui demander :


- Que puis-je faire pour t’aider ?


- Me trouver un corps de substitution. Une sorte de réceptacle en quelque sorte ... Répliqua-t-elle en sanglotant, avant d’ajouter : enfin, je crois .


- Un réceptacle ? Comment sais-tu qu’il te faut un réceptacle d’ailleurs ? Fis-je songeur.


- Je ne sais pas, je le sens… Je… Je ne peux… Pas l’expliquer… Me fit-elle en sanglotant de plus belle.


- Là…. Ce n’est rien, je vais t’aider… Lui fis-je en essayant de me rappeler quelque chose qui pourrait m'être utile dans la situation actuelle.


Puis, après quelques minutes de réflexion, un détail me revint en tête :


- Mais oui, bien sûr !


- Quoi ? Me demanda-t-elle, surprise.


- Ne bouge pas d’ici je reviens .


Je remis le corps de l’inconnue dans la chambre froide, avant de partir discrètement en ville pour me rendre dans une petite échoppe devant laquelle j’étais passé le matin même, pour me rendre à l’institut et où il me semblait avoir vu d’étranges poupées anciennes.


En arrivant devant la porte du dit magasin, quelques minutes plus tard, je fus pris d'un frisson à l'idée d’entrer à l'intérieur.


En effet, rien que l’enseigne décrépie aurait suffit à rappeler l’ambiance d’un vieux film d’horreur, voire à vous y plonger, je pris donc mon courage à deux mains pour y entrer : - Bonjour. Il y a quelqu'un ? Demandais-je en entrant. Mais l’endroit semblait désert, les seuls occupants des lieux semblaient être les araignées et, à en juger par la quantité de toiles amassées autour des diverses babioles, antiquités et autres objets en tout genre, cela devait faire un moment que personne n’avait fait de ménage, à croire même que le magasin était à l’abandon.


Après un petit tour du propriétaire, je fus surpris par une voix semblant venir de nulle part : - Bienvenue, jeune visiteur, que puis-je pour vous ?


En me retournant, la peur au ventre, je fis face à un homme au front dissimulé par des cheveux hirsutes, ses yeux ridés et rougis par le poids de son âge. Après un court instant, je pus lui demander :


- Je veux savoir si vous avez des marionnettes de taille humaine ?


- Que voulez-vous en faire ?


- Euh, j’ai un esprit à sauver... Lui fis-je, sans réfléchir.


- Hum ! Vous êtes bien jeune pour un nécromancien ?


Épouvanté par cette dernière phrase, je me mis à trembler.


- Non, je suis juste médecin légiste et pas un invocateur de mort.


- Je vois, suivez-moi s'il vous plaît, me fit-il en me coupant la parole. Et pourquoi souhaitez-vous sauver un esprit ? Me demanda t’il alors que je le suivais.


- Il s’agit de ma patiente, et elle peut nous aider à retrouver son meurtrier, tout en la sauvant, si j’ose dire…


- Je vois et qu'est-ce qui vous fait penser qu’il suffit d’un réceptacle pour la sauver ?


- Disons que j’ai beaucoup lus de livres sur le surnaturel et, qu'à force d’y trouver les mêmes choses, j’ai fini par me dire ,pourquoi ce ne serait pas possible ?


- En effet, la fiction reflète bien souvent la réalité ! Me répondit-il, avant d’ajouter presque comme une mise en garde; Mais sachez qu’un esprit est, avant tout, lié à son propre corps.


Donc, il vous faudra garder une partie du corps original pour qu’elle puisse rester parmi nous.


- Une mèche de cheveux devrait suffire, si mes souvenirs sont bons ?


- Il s’agit même du meilleur moyen ou du moins, celui qui est le moins glauque…


- Mais dites-moi… Vous semblez bien connaître le sujet ?


- Disons que c’était un rêve d’enfant…


- Je vois. Me répondit-il en voyant que je ne lui répondais plus, perdu dans la contemplations des divers objets insolites et étrange m’entourant.


Et suite à notre petite conversation, il m'emmena dans l’arrière-boutique, qui ressemblait plus à une bibliothèque géante qu’à une salle de stockage.


Puis, il leva la main pour me montrer les poupées et marionnettes rangées sur une étagère métallique.


Après quelques longues minutes à les regarder, mon regard fut happé par une en particulier, représentant une jeune fille vêtue d’une robe rouge des années 50, son visage de céramique semblait plus vivant que celui de toutes les autres :


- Je peux voir celle-ci ? Lui ai-je demandé en là pointant du doigt


- Elle ? Je suis désolé, mais elle n'est pas à vendre .


- Dommage ! C’était la seule qui lui ressemblait...


Et soudain, il se mit à monter à l'échelle pour la prendre, tout en grimpant, il me posa une étrange question :


- Que ressentez-vous pour cet esprit ?


Je lui répondis machinalement, en le regardant descendre, les bras encombrés par la marionnette ;


- Je ne sais pas vraiment ….


À ces mots, ses lèvres se marquèrent d'un léger sourire mi-sarcastique, mi-amical, avant de continuer :


- Bien, dans ce cas, prenez-la, je vous l'offre !


Me fit-il, en me mettant la marionnette dans les bras, avant de me raccompagnait vers l'entrée de l'échoppe.


- Mais je veux vous la payer ! Ai-je protesté avec insistance.


- Non, tant que vous revenez me consulter, vous ne me la paierez pas ! De plus, je vous ai dit qu’elle n’était pas à vendre. Déclara-t-il en me donnant la marionnette. Puis, il me poussa vers la sortie.


- Comment vous appelez vous alors ? Lui demandais-je, avant de franchir le pas de la porte.


- Konrad . Me répondit-il, avant de fermer la porte derrière moi.


- Quel drôle de personnage ! Ai-je pensé à haute voix une fois sorti.









Chapitre 2 :


Retour à l’institut


Une fois de retour à l'institut, je me suis empressé de descendre la poupée à la morgue, tout en espérant que personne n'ait remarqué mon départ.


Une fois arrivé, je la déposais sur une table avant de sortir le corps de la chambre froide. Puis, je pris mes ciseaux afin de couper une mèche de cheveux sur le corps, avant de la mettre dans une des poches de la robe de la poupée. Après cela, je laissais l’inconnue entrer dans ce nouveau corps, avant de lui demander :


- Ça va ?


- Oui, tout va bien. Mis à part que je suis morte !


- Tu peux bouger ? Lui fis-je pour éviter de sourire bêtement devant cette funeste ironie.


- Seulement les bras, regarde. Me fit-elle en levant les bras, et en remuant les doigts.


- Et tes jambes ?


- Non. Je ne peux pas les bouger .


- Bien, assieds-toi, je vais regarder si cela vient de la poupée.


- Tu penses pouvoir me remettre sur pied ?


- Je peux toujours essayer, ça ne doit pas être bien différent de l’architecture d’un corps humain.


- Tu peux m’aider à m’asseoir, je n’y arrive pas…


- Évidemment.


Elle réussit à s’asseoir sur le bord de la table, avec mon aide, et par la suite, je me mis à chercher pourquoi elle ne pouvait bouger ses jambes.


Je me trouvais en train de vérifier les ressorts et les câbles aux niveaux des hanches, quand soudain, j’entendis les portes de l’ascenseur s’ouvrir, et ne voulant prendre aucun risque, j’allongeai l’inconnu sur la table d’autopsie, en la couvrant par la suite d'une toile blanche, en lui intimant :


- Reste là et ne bouge pas !


Quelques secondes plus tard, Jack fit irruption dans la morgue :


- Zack ! Ça avance ? Le vieux loup attend .


- Que voulez-vous dire ? Répondis-je.


- Je disais que le directeur attend ton rapport.


- Dites-lui d'attendre ma démission plutôt que mon rapport…


- Et pourquoi ça Zack ? Me coupa Jack avec une sévérité qui semblait lui être chemisé au corps.


- Pour tout vous avouer, je n'ai pas fait cette autopsie, et je souhaite lui donner ma démission !


- Dès le premier jour ? C’est du jamais-vu ?! Se moqua le jeune homme en costume impeccable qui venait d’entrer dans la morgue.


- Arrête ça, Max ! Commença Jack, avant d’ajouter : On sait ce qui s’est passé Zack, la seule chose que j'ignore encore, c’est pourquoi tu ne nous as rien dit ?


- Comment cela ?


- Tout le bâtiment est sous surveillance vidéo et l’entrée et sortie des véhicules de l’institut sont contrôlées ; ça te suffit comme explication ?


- De plus, Konrad a appelé le directeur après t’avoir vu monter dans une de nos voitures.


Ajouta le dénommé Max.


Abasourdi par ces nouvelles, je me risquais à dire :


- Donc, vous savez tout ?


- En effet, d'ailleurs, on attend tous ton explication. Compléta Jack, avant d’ajouter : alors, je te prie de nous suivre, on doit te faire monter à la salle de conférence.


- Très bien, je vous suis dès que j’aurais remis le corps au frais.


- Prends ton temps… Me fit Jack.


Après un long et sans doute inutile détour à travers les laboratoires de l'institut, ils se sont décidés à m’ouvrir la porte de ce qui devait être la salle de conférence, où tous les membres du Département Criminologie de l'institut, s'étaient rassemblés pour une première présentation avec leur nouveau et probablement ancien médecin légiste.


Mais au lieu de commencer par les présentations, le directeur préféra éclaircir la présente situation :


- Donc, pour résumer, vous avez découvert que votre patiente nous est revenue sous la forme d’un fantôme, ce qui vous a conduit à ne pas faire le travail qui vous avait été demandé…..


Commença-t-il, avant d’ajouter après une courte pause ; Mais, également à emprunter sans permission un des véhicules de l’institut, et à poursuivre une théorie, que je trouve folle, sans mon accord !?


- Oui, Monsieur le directeur… Lui répondis-je, honteux.


- Non seulement, vous avez caché des éléments d'enquête, mais vous avez aussi désobéi à votre devoir de médecin légiste, vous savez que je devrais vous licencier pour cela !


- Pff ! Dès son premier jour ! Se moqua à nouveau Max.


- Max ! Ferme là ! Lui intima Jack.


- J’en suis conscient monsieur. Répondis-je, aux directeur


- Mais... Vu que nous pouvons interroger ce témoin important, et, des plus inhabituels, je vais donc fermer les yeux sur cet instant d'égarement. Repris le directeur.


- Pardonnez-moi ? Mais personnes n'est choqué par cette apparition ?


Leur demandais-je, surpris.


- Hum ! Disons que nous avons déjà eux affaire à ce genre de phénomène . M’informa un des membres de l’équipe.


- J’aimerais bien avoir quelques informations sur ces fameux “autres phénomènes“ ?


- C’est simple, j’ai déjà failli mourir de peur en voyant un esprit sortir de son corps, plusieurs fois d’ailleurs . Nous fit le docteur Stein en entrant dans la pièce.


- Docteur Stein, je vois que vous êtes toujours parmi nous ? Demanda le directeur, surpris par la présence de l’ancien médecin légiste de l’institut.


- J’avais des bricoles à récupérer dans mon bureau et aussi des choses à expliquer au petit.


- Et que vouliez-vous m’expliquer ? Me suis-je permis de lui demander.


- Et bien dans un premier temps….


- Assez de bavardages ! Vous prenez cette enquête, oui ou non ? Me demanda le directeur en coupant littéralement le docteur Stein.


- Je crains d’y être obliger. Lui répondis-je laconique.


- Donc... Bienvenue parmi nous .


- Génial un p'tit bleu ! S’amusa max, aussitôt repris par Jack.


- Max ! Ferme-la, tu veux !


Ce moment de plaisanterie passé commença la longue présentation de cette joyeuse bande de scientifiques avec qui j'allais commencer ma première et certainement ma plus importante affaire. Pendant ce temps, je vis le docteur Stein parler avec le directeur.


Ce fut la jeune anthropologue Rebecca Skando qui fut la première à venir se présenter, non sans un certain entrain :


- Bonjour je suis Rebecca, ravie de faire ta connaissance et bienvenue dans l’équipe . Me fit-elle avec un large sourire.


- Merci, moi aussi, je suis ravi de faire votre connaissance .


- Donc, comme cela, tu es notre nouveau médecin légiste ?


- Il semblerait… Et vous, vous êtes une anthropologue judiciaire ? La questionnais-je, légèrement mal à l’aise.


- En effet, et j’espère que nos professions pourront se compléter. Me répondit-elle, avec un clin d’œil.


- Je l’espère également… Lui fis-je, la voyant partir en remettant en place une de ses longues mèches rousse.


Par la suite, ce fut le professeur John Nisi, docteur en entomologie médico-légale, spécialisé dans l'étude des larves et des animaux venimeux, qui se présenta de façon fort accueillante, voir même, amicale :


- Salut p’tit gars, mon travail, c'est les vers et les asticots, donc si tu en trouves, je suis preneur !


- Je tâcherai de m’en souvenir. Lui répondis-je, quelque peu déconcerté par cette première approche.


Après quelques nouveaux échanges de civilité, je finis par comprendre qu’il était amoureux des insectes et des reptiles en tout genre, depuis sa plus tendre enfance dans une petite ville du Nevada.


Ensuite, ce fut Vincent Killy le profileur spécialisé en Psychologie-criminelle, et accessoirement, ancien psychologue de la B-Pol, qui engagea la conversation, me réservant un accueil beaucoup plus glacial :


- J’ai longuement étudié votre dossier, vous savez ! Me fit-il.


- Et alors ? Lui demandais-je, mi-ironique, mi-intrigué.


- Un élément solitaire, dépressif, mais avec de très grandes compétences .


- Donc, rien de négatif ?


- Vous avez été le disciple du professeur Maizel, il me semble ? Me répondit-il sans prêter attention à ma question.


- Cela pose-t-il un problème ? Lui demandais-je.


- Non, c’est juste que sa façon de penser n’est pas très appréciée par la plupart de ses collègues, si ce n’est à la majorité des chercheurs en biologie, pour ne citer qu’une seule de ses spécialités.


- Sa tombe bien, je n’ai pas suivi ses cours de biologie .


- D’après votre dossier, il s’agit de la seule personne que vous considérez comme une amie .


- En effet, elle a fait beaucoup pour moi .


- Bien. Mais je vais vous avoir à l’œil !


- Je vous intéresse… Ou je vous fais peur ? Lui demandais-je avec sincérité.


- Vous m’intriguez. Fit-il, avec un sourire au coin de la bouche, me laissant aller parler avec le directeur.


Suite à ce long entretien avec lui, je pus faire la connaissance des derniers membres de l’équipe scientifique, notamment, Laurine, surnommée Lala et Maurine alias Mama. Deux jeunes jumelles, diplômées en polytechnique, informatique et autres spécialités, dont j’ignorais jusqu'à l’existence. Toutes deux se sont présentées spontanément, avec un air sympathique, en me posant tout un tas de questions, dont certaines n’ayant aucun rapport avec le travail :


- Êtes-vous célibataire ? Me demanda Lala, vite suivie d’une question de Mama.


- Avez-vous un frère ?


- Oui, je suis seul, et non, je n’ai pas de frère !


Leur répondis-je en souriant, légèrement gêné par ces questions.


- Et vous acceptez les ménages à trois ? Lança Lala.


- Pardon ? Répondis-je à cette question. Mais leur seule réponse, fut un petit rire malicieux et ce fut John qui finit par m’expliquer la raison de leur hilarité.


- En fait, si tu sors avec une d’elles, tu dois aussi sortir avec sa sœur !


- Ah ! C’est une sorte de promotion ? Fis-je sur le ton de l’humour.


- Une achetée, la seconde aux frais de la maison. C’est une bonne image ! Me répondit-il en riant.


Et pour finir, les agents de la B-Pol, Jack Kraus et Max, Maxime Apostolo, de son vrai nom, dont j’avais fait la connaissance plus tôt dans la journée :


- Je sais que tu es nouveau, mais ici, on travaille en équipe…. Alors ne l’oublie pas. Me rappela Jack.


- J’essaierai, mais trouvez-moi une seule personne capable de raisonner normalement après avoir vu un fantôme surgir devant lui ?!


- Tu marques un point, là.


Après ce court échange avec Jack, ce fut Max qui engagea la conversation, changeant radicalement de sujet :


- Je trouve que le directeur est bien bon à ne pas te renvoyer sur-le-champ ! Déclara-t-il, sans prendre de gants.


- C’est fou ce que je me sens soutenu avec vous ! Lui répondis-je tout aussi franchement.


- Ce n’est pas que je ne vous apprécie pas, on vient de se rencontrer après tout ; mais pour moi, une telle erreur mériterait d’être sanctionnée !


- Heureusement que vous n’êtes pas le directeur de cet institut ! Lui répondit le directeur avec sarcasme.


- Malheureusement, je préfère être un agent de terrain plutôt qu’un bureaucrate !


- Je tiens à vous rappeler que je suis archéologue avant d’être un bureaucrate comme vous dites . Lui fit le directeur.


- Veuillez m’excuser, monsieur. S’excusa Max.


Après ce petit incident, le directeur nous invita tous à fêter mon arrivée parmi l’équipe de recherche, dans un petit restaurant du centre-ville, connu sous le nom de “maison de la gaufre’’, dont la réputation n’est plus à faire parmi ses habitués, c'est-à-dire les membres de l’institut.









Chapitre 3 :


Évolution


Après un repas copieux, ponctué d’anecdotes, de blagues et de quelques fous rires, tout le monde se dispersa pour retourner ses occupations, ou plus simplement regagner son logis.


En me voyant partir à pied, Rebecca insista pour me reconduire chez moi, l’heure tardive, mes connaissances limitées des rues de la ville et l’orage grondant au loin, me fit accepter sans hésiter sa généreuse proposition.


Après quelques minutes de route où nous n’avons pas échangé un seul mot, nous sommes arrivés devant mon appartement, en même temps que la pluie, ce qui la fit sortir de son silence ;


- Ça te dérange si je rentre prendre un café ?


- Non, bien sûr, mais je te préviens, c’est le souk…


- Ce sera comme chez moi alors. Répondit-elle en riant.


Une fois dans mon appartement, je me mis à fouiller dans mes cartons pour sortir la bouilloire et des tasses, afin de pouvoir lui servir un café.


Une fois le tout sorti, nous nous sommes installés sur la table pour papoter et boire nos cafés, tandis que la pluie tombait de plus en plus contre la fenêtre.


Après avoir parlé pendant plusieurs heures de tout et de rien, Rebecca, fatiguée par sa journée de travail et entendant l’orage redoublé de violence au-dessus de nos têtes, fini par me demander, si elle pouvait rester dormir. Chose que je n’aurais pu lui refuser après m’avoir si gentiment raccompagnée :


- Si tu veux, tu peux prendre mon lit . Lui fis-je, en me levant de la table.


- Et toi, où dormiras-tu ? Me demanda-t-elle, inquiète.


- Je dormirai sur le canapé. Pourquoi ?


Elle me répondit qu'elle voulait simplement savoir où j’allais dormir, et après un court instant, nous nous sommes mis à rire.


Au petit matin, je fus réveillé par une agréable odeur de café ainsi que par le bruit de la douche.


En me levant du canapé, je fus surpris de voir Rebecca sortir de la salle de bain une serviette autour de la poitrine, les cheveux mouillés tombant en cascade dans son dos. En me frottant les yeux, je lui demandais si elle avait bien dormi :


- Oui , merci . Me répondit-elle en s’asseyant sur une chaise.


- C'est quoi cette tenue ? Lui demandais-je par la suite.


- Oh ! Pardon, je me suis permis de prendre une douche, et je t’ai fait du café .


- Merci, mais ce n’était pas la peine de te lever à six heures du matin pour cela. Lui fis-je en regardant l’horloge.


- Non, ce n’est rien . Termina-t-elle, en allant dans ma chambre pour se rhabiller.


Pendant ce temps, je me servis un café, avant d’aller prendre une douche. Après m'être lavé et changé, je vis Rebecca sortir de ma chambre, vêtue d’un jean et d’un débardeur noir, le tout laissant transparaître ses formes, à la fois fines et ravissantes. Ce qui avec son visage fin, illuminé par ses yeux vert émeraude, faisaient d’elle une très charmante jeune femme. Sans parler de ses taches de rousseur qui la sublimait encore plus.


- Ferme la bouche, tu baves ! Dit-elle en me voyant la dévorer des yeux.


- Excuse-moi !


- Ce n’est rien.


- Tu ne portais pas cette tenue hier ? Lui fis-je en me rendant compte de cela.


- En effet, j’avoue que j’avais quelque peu préparé mon coup. Me répondit-elle, en passant son index sur ses lèvres.


Quelque temps après, je m’aperçus que la poupée ‘‘possédée’’ par l’inconnue n’était plus là.


- Où est l’inconnue ? Fis-je en toute ignorance.


- Je ne sais pas. Me répondit Rebecca.


À cette réponse, je me rendis compte que je l’avais oubliée à l’institut, et ce, depuis ma convocation par le directeur.


Nous nous sommes donc empressés de retourner à l’institut, où une fois arrivés, je me suis précipité à la morgue, mais elle était déserte.


Nous avons donc remonté aussi vite que possible les escaliers, avant de là chercher dans l’ensemble de la section médico-légale de l’institut, et c’est en passant devant le laboratoire de John que je la vis, discutant avec lui, essoufflé, je leur demandai ce qu’ils faisaient :


- Je m’occupe de ton inconnue, que tu as bêtement oubliée hier soir . Me répondit John.


- Désolé John, je n’ai pas l’habitude de m’occuper de mes clients après mon travail et encore moins d’un fantôme.


- Je ne suis pas un fantôme ! Tu n’es qu’un idiot ! Se fâcha-t-elle, déçue que je l’aie oubliée.


- Tu l’as trouvé ce matin en arrivant ?


Demandais-je à John.


- Heureusement que non ! John est revenu chercher ses clés de maison hier soir. Fit l'inconnue avec colère, avant d’ajouter plus bas ; En plus, je n’aime pas les orages ...


- Calme-toi SAI, il ne l’a pas fait exprès . Lui dit John d'un ton conciliant.


- SAI ? Fit Rebecca, en arrivant dans mon dos.


Par la suite, John se mit à nous expliquer qu’après avoir passé une nuit avec elle, ils avaient fini par sympathiser. John lui avait donné ce surnom assez loufoque, pour faciliter la communication et surtout pour l’humaniser davantage.


Ils avaient si bien sympathisé que John lui révéla son passé tortueux, ce que SAI nous résuma en quelques phrases et qui surprit même Rebecca qui ne semblait pas connaître tous ces détails.


Diplômé de la faculté de Renzo au Nevada, puis guide de randonnées dans le Black Rock Désert dans sa jeunesse, ensuite professeur de biologie à Santa Cruz en Californie, arrêté en 1994 pour suspicion de meurtre sur sa femme puis innocenté en 1996, il quitta l’Amérique pour l’Europe avant d’entrer à l’institut Max Planck en tant qu’entomologiste en 2005.


Même si ce passé collait parfaitement avec son apparence de vieux détenu, son visage usé pour son âge, ses yeux bleu-gris délavé et sa barbe hirsute.


Rebecca, étonnée par cette révélation, lui demanda :


- Je croyais qu’elle était morte en couches ?


- Il ne voulait pas parler de cette affaire sordide. Mais il a changé d’avis il y a peu, répondit SAI, avant de reprendre : Il ne craint plus d’être pris pour un meurtrier.


- John, on ne t’aurait pas jugé sur ton passé, même si tu étais coupable .


- Peut-être…. Continua-t-il avec un air rempli d'une infinie tristesse.


- Rebecca ? Je peux vous voir ? Demanda le directeur James en passant devant le laboratoire.


- Je vous suis . Lui répondit-elle en suivant le directeur, en nous faisant un rapide signe de la main.


Une fois arrivé dans le bureau du directeur, ce dernier demanda à la jeune femme de lui dire ce qu’elle pensait de moi, et aussi ce qu’elle avait pu apprendre sur moi. Elle commença par ses principales découvertes :


- J'ai appris qu'il avait une sœur cadette, morte il y a maintenant cinq ans, et qu'il était le disciple du professeur Maizel...


- D'accord, mais vous n'avez rien de plus concrets ? Coupa-t-il.


- Non ! Mais moi, j'approuve son affectation ici...


- Tant mieux ! Fit le directeur avant d’ajouter : Moi aussi, je trouve que, pour son premier jour, il a fait montre d'une preuve intéressante de personnalité. De plus, il a su sympathiser avec certains membres de l'équipe, dirait-on ?


Ajouta-t-il avec un ton ambigu, mais néanmoins paternel, qui fit rougir la jeune femme.


Pendant ce temps John, SAI et moi, parlions de nos passés respectifs, John de sa jeunesse passée dans le Black Rock Désert, moi de mes années de fac à Oxford. Quant à SAI, elle nous raconta sa première soirée de fantôme, une soirée en compagnie d'un entomologiste.


- Ce devait être génial de parcourir le désert ?


Demandais-je à John, curieux.


- C’est un petit paradis, personne à des kilomètres à la ronde, une faune et une flore intrigante, un endroit calme et paisible.


- Moi, j'aimerais bien aller en Amérique ! Déclara SAI avec curiosité.


- Nous y irons après l'enquête, si tu veux ? Lui ai-je proposé gentiment, elle s'empressa de me répondre tout excitée :


- C'est vrai, tu m’emmèneras là-bas ?


- Dès que nous aurons fini cette enquête, je te promets de t'emmener là-bas ; du moins je n'aurais pas à payer ton billet, sauf si tu ne passes pas à la douane . Plaisantai-je.


Ce qui donna à John, une bonne occasion de renchérir, avec quelques-unes de ces blagues sur ce sujet peu banal, ce qui nous fit rire suffisamment fort pour intriguer le directeur devant son Earl Grey matinal.


- Bon, ce n’est pas tout, mais je dois faire cette fichue autopsie ! Réussis-je à dire, mort de rire, avant de prendre le chemin de la morgue.


- Zack…. Tu oublies quelqu'un ! Gronda John. Je fis donc demi-tour pour prendre SAI dans mes bras, avant de l'emporter comme une vulgaire poupée. Tandis que SAI se plaignit une nouvelle fois d'avoir été oubliée aussi facilement, ce qui fit rire John.


Quelques minutes plus tard, je la posai sur le bord de mon bureau, pour aller préparer le matériel. Puis, je sorti le corps de SAI du frigo, avant de me mettre à travailler, en jetant de temps en temps, de rapides coups d'œil à SAI, qui avait préféré regarder le mur plutôt que de me voir “charcuter“ son corps.


Durant ces quelques heures, le temps sembla arrêter son cours, et les minutes semblaient des heures, mais le temps passa et cette autopsie fut finie près de deux heures après son commencement. Pour moi, elle me semblait avoir durée des jours entiers, SAI avait d’ailleurs fini par s’endormir sur mon bureau en ronflant bruyamment.









Chapitre 4 :


Intrigue et Earl Grey


Pendant ce temps, dans le bureau du directeur, Vincent venait faire son rapport sur moi, ainsi que sur ce qu’il avait pu voir dans mon dossier : - Alors Vincent, quelle est votre première impression ? Lui demanda le directeur, assis dans son fauteuil de cuir noir, tout en posant sa tasse de thé sur son bureau, en attendant la réponse du profileur.


- Rien dans son dossier, ni dans son comportement ne montre qu’il put être un mauvais élément pour l’institut, mais peut-être est-il trop solitaire ? Lui répondit-il.


- Probablement, en effet ! C’est pour cela que je vais m'arranger, pour le loger plus près de l'institut !!


- Question ! Avec qui logera-t-il ? Le directeur n'eut pour seule réponse qu'un sourire plein de malice.


- Bon, j'ai compris ! Je vous l'envoie vers seize heures, cela vous convient ?


- Envoie-le-moi dès que tu peux et ce sera bien ! Termina-t-il en buvant une gorgée de thé.


Par la suite, Vincent partit pour son bureau, avec une tasse de thé en main, tasse qu'il s'empressa de verser dans le premier pot de fleurs qu'il croisa, qui visiblement était régulièrement arrosé, avant d’aller voir dans le bureau les deux sœurs, pour avoir leur impression sur moi.


Mais il ne fut pas surpris d'apprendre qu'elles me voyaient comme un ami, et cela, sans même me connaître. Ce qui, du point de vue de Vincent, était plus que prématuré.


- T'es vraiment dur avec le nouveau...


Commença Laurine.


- T'as peur de quoi, à la fin ? Termina Maurine avec le même regard perplexe que sa sœur.


- Arrêtez votre cirque, on ne peut pas avoir confiance en quelqu'un qui a dissimulé des preuves sur une enquête ! S’énerva Vincent.


- Tu vois vraiment le mal partout toi.


- Je dirais plutôt que le mal est partout avec lui.


Acheva Laurine, avant de reprendre ; De plus, il n’a rien dissimulé, il a juste agi sur une impulsion, dans l’espoir d’aider le fantôme !


- Une impulsion qui peut se révéler préjudiciable pour l’institut !


- Il n’a compromis aucune preuve...


- Ni enfreint aucune règle, du moins, aucune ayant une importance dans le bon déroulement de l’enquête.


- Bon, je vous laisse les fausses jumelles ! Fit-il, voyant qu’il n’aurait pas le dernier mot avec elles.


- Vincent ! Hurla Laurine.


- Pauvre con ! L'injuria Maurine, avant qu'il n'eût le temps de passer la porte.


Puis, ce fut le tour de Rebecca d'être questionnée à mon sujet.


Bien entendu, Vincent connaissait la réponse de la jeune femme, pour en avoir déjà parlé avec le directeur. Mais il préféra tout de même lui demander :
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